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Figure 1. Fluctuations du climat au cours du XVIIe siècle détectées par les dates de vendange à
Beaune (nombre de jours après le 31 août), de 1600 à 1657, et par la température moyenne d’avril à
septembre à Paris (°C), de 1658 à 1700. En rouge et bleu, les séquences chaudes et froides citées
dans cet article. Pour chaque séquence, la moyenne est indiquée par un trait horizontal.
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Résumé
Cet article présente brièvement les
fluctuations du climat en France au
XVIIe siècle et aborde l’impact de ces
fluctuations sur la société et sur cer-
tains événements historiques. Le
XVIIe, à tendance fraîche, est caracté-
risé par la poussée glaciaire qui, à
Chamonix, culmine vers 1644. Il se
termine par l’une des plus grandes
famines qu’ait connues la France, en
1693-1694.
Abstract
About history of climate, France,
17th century
This paper briefly presents the clima-
tic fluctuations in France during the
17th century and their impacts on
society and some historical events.
The rather cool 17th century is cha-
racterized by the progression of gla-
ciers, which in Chamonix culminates
around 1644. At the end of the cen-
tury, France suffered one of its grea-
test famines in 1693-1694.
P our le printemps et l’été, le XVIIesiècle débute par une séquencerelativement tiède de 1602 à 1616
(f igure 1), avec une date moyenne
de vendange à Beaune qui s’établit au
16 septembre (Rousseau, 2014). Dans
l’esprit de Parker (2013), pour qui
l’étude du climat est inséparable des
considérations sur l’état de paix et de
guerre, notons que, depuis la fin des
guerres de religion en 1598, la France
connaît une époque paisible pendant
la seconde partie du règne d’Henri IV
(1600-1610) et sous la régence
de Marie de Médicis (1610-1614), sou-
vent dépeinte sous des couleurs trop
sombres. On reste dans une période de
petit âge glaciaire, mais, sous l’effet des
printemps-étés relativement tièdes de
1602 à 1616 et avec un retard d’une
dizaine d’années, le front terminal de la
Mer de Glace recule de 314 mètres
entre 1610 et 1624, après avoir pro-
gressé de 1125 mètres depuis 1570
(Nussbaumer et al., 2007). Van Engelen
attribue l’indice 8, sur une échelle de 9,
au grand hiver 1608 qui est suivi par un
été médiocre (van Engelen et al., 2001).
Les prix du blé augmentent, mais la
crise de subsistance reste modérée cette
année-là.
Une série d’années fraîches se déroule
de 1617 à 1635, avec bien sûr des
inégalités dans ces fraîcheurs. Alors que
les famines sont beaucoup plus rares
dans les îles britanniques que sur le
continent, on signalera quand même
une des dernières famines anglaises
dans l’histoire, celle de 1622, suite à
deux années froides ou fraîches, avec en
1621 un hiver très rude et un été pourri,
et en 1622 un hiver plutôt froid et un
été frais (van Engelen et al., 2001).
L’ensemble de ce quatuor a eu, à des
titres divers, des conséquences défavo-
rables sur les récoltes. À Paris, les prix
des céréales connaissent une nette
hausse, moins marquée toutefois qu’en
Angleterre : le prix du sétier de froment
passe de 8,98 livres en 1619-1620 à
9,88 en 1620-1621, puis à 12,43 en
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1621-22 et atteint un maximum de
14,09 en 1622-1623 (Baulant et
Meuvret, 1962).
On aura aussi une année très difficile en
France à partir de la récolte de 1630.
Dans le Val de Loire, le Sud-Ouest, la
Bretagne et le Nord, les pluies conti-
nuelles de l’automne 1629, de l’hiver et
du printemps 1630 provoquent la
grande famine de 1630-1631 : « Au
mois de May 1630 et durant icelluy il
pleust en abondance desquelles pluyes
furent noyez les fruicts de la terre, et
delà s’en suivit la grande famine qui
commença à l’este et dura depuis le
mois d’Aoust 1630 jusques a la fin du
mois de May 1631. » (Journal des
Malebaysse, cité par Couyba, 1902).
On signale des émeutes de subsistance à
Lyon, à Dijon et à Caen et des paysans
morts de faim dans l’Agenais ; indica-
tion très importante, car on pense tou-
jours aux épidémies de typhus,
dysenterie et fièvre proliférant sur la
sous-alimentation, mais on oublie que
des personnes meurent directement de
faim. La mortalité française de 1631 est
l’une des plus fortes connues. Compte
tenu du creux de natalité, le déficit
démographique national s’élève à plu-
sieurs centaines de milliers d’âmes
(Dupâquier, 1991).
La séquence fraîche de 1617-1635 pro-
voque, avec un décalage de sept à huit
ans, une poussée impressionnante de la
Mer de Glace, jusqu’à un maximum
historique vers 1644 avec un front gla-
ciaire plus avancé que lors des futurs
maxima de 1821 et 1852.
Séquence tiède
mais meurtrières
épidémies
Une séquence un peu plus tiède s’étend
de 1636 à 1647. Trois années de suite,
les vendanges dijonnaises sont remar-
quablement précoces : 4 septembre
1636, 3 septembre 1637 et 9 septembre
1638. Paradoxalement, en 1636, alors
que la récolte de blé est excellente, la
France connaît un très important pic de
mortalité, de l’ordre du demi-million de
décès supplémentaires. La peste ne suf-
fit pas à expliquer cette hécatombe. En
fait, durant les fortes chaleurs de l’été
1636, la baisse du niveau des rivières
facilite la pollution de l’eau et provoque
une épidémie meurtrière de dysenterie
dans le nord de la France. La sécheresse
de l’été et du début de l’automne 1639
provoque une nouvelle épidémie de
dysenterie en Anjou et en Bretagne (Le
Roy Ladurie, 2004).
Au milieu de la séquence tiède de 1636-
1647, les quatre années de 1640 à 1643
sont fraîches et humides, avec des ven-
danges tardives en Bourgogne. Les prix
du blé augmentent fortement dans le
Bassin parisien et ne baissent qu’après
la récolte de 1644. Le Sud-Ouest et la
Bretagne connaissent les mêmes diffi-
cultés et des révoltes de la faim éclatent
en 1643, en particulier en Aveyron
où les Nouveaux Croquants parvien-
nent à s’emparer temporairement de
Villefranche-de-Rouergue en y entrant
« tambour battant et mèche allumée ».
Les désastres
de la Fronde
La séquence fraîche de 1648-1658
débute par trois années très pluvieuses,
en coïncidence avec les violents mouve-
ments populaires et bourgeois contre
Anne d’Autriche. C’est la Fronde du
parlement, accompagnée de révoltes
populaires dont certaines pour les sub-
sistances comme en 1649, année remar-
quable par son hiver long et rude suivi
d’un printemps et d’un été frais et plu-
vieux. La mauvaise moisson de 1649
explique la forte hausse du prix du fro-
ment à Paris pendant l’année post-
récolte 1649-1650. Ensuite, la Fronde
des Princes, à partir de 1650, persévère
dans le désastre jusqu’en 1653. Le prix
du seigle connaît des pointes très fortes.
Comme Ernest Labrousse l’a remarqué,
le seigle, céréale populaire par excel-
lence, est plus sensible à la hausse des
prix que le froment (Labrousse, 1933).
Le cas est très net au moment de la
Fronde, mélange de causalités météoro-
logiques et de guerre civile. La récolte
de 1658 est gravement affectée par des
pluies et des inondations. À Paris, la
crue de 1658 est comparable sinon pire
que celle de 1910 et à Pontoise, l’église
Notre-Dame est inondée.
Débuts des séries
thermométriques
en France
et en Angleterre
À partir de juin 1658 pour l’Île-de-
France (Rousseau, 2013) et à partir de
1659 pour l’Angleterre (Manley, 1974),
on dispose de deux séries fondamen-
tales de températures mensuelles qui
vont durer jusqu’à nos jours.
Quelques années après le début de la
séquence tiède de 1659-1671, les pluies
excessives sur la moitié nord de la
France en janvier, puis d’avril à septem-
bre 1661, affectent les moissons, occa-
sionnant la famine de 1661-1662
(Lebrun, 1975). Sur le marché parisien,
le prix du sétier de froment, qui s’éta-
blissait à 12 livres tournois en 1654,
grimpe presque incroyablement à
40 livres tournois ou davantage d’avril à
juillet 1662, quand les stocks de grain
sont épuisés. Face à cette énorme dis-
ette, l’État central intervient en faisant
venir des grains de Bordeaux, de
Bretagne et de la Baltique. Bossuet
prêche contre l’avarice des riches aux
dépens des pauvres. Néanmoins, les 5 et
6 juin 1662, au plus fort de cette tragé-
die frumentaire, le jeune roi Louis XIV
donne une fête splendide dans la cour
des Tuileries à Paris, le Grand
Carrousel.
Indépendamment de ces phénomènes
tragiques de courte durée (une ou deux
années), les printemps-étés de 1659 à
1671 sont relativement tièdes, avec des
dates de vendanges précoces en
Bourgogne, sauf en 1663. Le prix du blé
baisse progressivement lors des années
de relative abondance de 1663 jusqu’en
1672. C’est la belle époque colber-
tienne.
Une séquence fraîche, brève mais bien
caractérisée, marque les années 1672 à
1675, avec à Dijon une vendange tar-
dive le 5 octobre 1673 et très tardive le
14 octobre 1675. Dans la vallée du
Rhône, des pluies ininterrompues
s’abattent à partir du début du mois de
novembre 1674. Le Rhône connaît
sa plus forte crue du XVIIe siècle et, le
16 novembre, la ville d’Avignon est
envahie par les eaux (Pichard et
Roucaute, 2014). Le 24 juillet 1675, au
vu de la fraîcheur, Madame de Sévigné
se demande dans une lettre à sa fille si
« le procédé du Soleil et des saisons est
tout changé ». C’est en effet l’époque
du minimum de Maunder (1645 à
1715), période au cours de laquelle les
taches solaires ont cessé d’être visibles.
Il est possible que la marquise ait pu
obtenir des informations à ce sujet de la
part des astronomes de l’Observatoire
de Paris. Une pointe modérée des prix
du blé est enregistrée à Paris en 1675
sous l’effet d’une récolte vraisembla-
blement amoindrie par les intempéries.
Mais on ne peut pas parler d’une impor-
tante crise de subsistance.
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En écart à la température moyenne de
la période 1801-1900, les moyennes
d’avril à septembre à Paris sont de
+0,3 °C de 1659 à 1671, de –0,8 °C de
1672 à 1675 et enfin, pour la séquence
tiède de 1676 à 1686, de +0,6 °C (Le
Roy Ladurie, 2012). Cette tiédeur est
L’ère de la météorologie moderne commence au XVIIe siècle
avec l’invention en Italie des principaux instruments de
mesure des grandeurs physiques de l’état de l’atmosphère :
le baromètre, le thermomètre et l’hygromètre.
Peu après l’invention, vers 1650 à Florence, du thermomètre à
tube scellé contenant un liquide, plusieurs thermomètres iden-
tiques, munis d’une échelle à 50 degrés, furent envoyés par le
Grand Duc Ferdinand II de Toscane à des correspondants
situés en Italie et dans quelques autres pays européens,
accompagnés d’instructions pour effectuer des mesures coor-
données (figure 2). Le premier réseau météorologique au
monde était né. Comprenant 11 points de mesures, il a fonc-
tionné à partir de 1654 jusqu’à la dissolution en 1667 de
l’Accademia del Cimento (Académie des expériences) pour
des raisons religieuses (Camuffo et Bertollin, 2012). Ayant reçu
un de ces thermomètres, l’astronome Ismaël Boulliau a réalisé
les premières mesures de température à Paris de mai 1658 à
septembre 1660, ce qui a permis de constituer une série de
températures à Paris remontant à 1658 (Rousseau, 2013).
Les premières observations régulières de précipitations ont
été réalisées en France par Pierre Perrault pendant trois
années disjointes, entre 1668 et 1674, dans le but de savoir si
la quantité annuelle de précipitations est suffisante pour
alimenter les rivières (Perrault, 1674). On dispose d’une série
pluviométrique à Paris, à partir de 1688, grâce à l’installation,
par Philippe de la Hire, d’un pluviomètre sur la terrasse
de l’Observatoire de Paris (Garnier, 1974). Mais il est difficile
de considérer une mesure ponctuelle de pluie comme un
indicateur climatique pertinent, en raison de la variabilité spa-
tiale des précipitations nettement plus marquée que celle de
la température.
Les premières séries de mesures
de température et de précipitations
Figure 2. Exemplaires du thermomètre à alcool utilisé par Ismaël
Boulliau. Le tube de verre comporte 50 graduations. Grâce à l’extraor-
dinaire habileté de Mariani, le souffleur de verre du Grand Duc
Ferdinand II de Toscane, ces thermomètres donnaient des mesures
comparables (Middleton, 1969). Museo Galileo, Florence, Photo
Franca Principe et Sabina Bernacchini.
Les grands hivers du XVIIe siècle
De 1659 à 1700, on recense dix hivers (décembre à février) pour lesquels la tem-
pérature moyenne à Paris a été inférieure de 2 °C ou davantage par rapport à la
température hivernale moyenne du XIXe siècle (1801-1900). Dans le tableau 1, on
indique pour chacun de ces hivers l’anomalie négative de température à Paris ainsi
que la valeur de l’indice hivernal de van Engelen (van Engelen et al., 2001) gradué
de 1 à 9. De 1601 à 1658, on ne dispose pas de mesures de température. La série
est complétée en retenant les hivers les plus rigoureux, pour lesquels l’indice prend
la valeur 8 (la valeur 9 n’a été attribuée à aucun hiver de cette période). Neuf aut-
res hivers dont l’indice vaut 7 (1601, 1618, 1620, 1624, 1635, 1646, 1649, 1655,
1658) sont susceptibles d’avoir une anomalie de température inférieure à –2 °C
(Rousseau, 2013). Parmi ces derniers, on retiendra l’hiver 1649, long et rude dans
la moitié nord de la France, en Angleterre et aux Pays-Bas, et l’hiver 1658 pour
lequel Boulliau, cité par Arago (1858), signale des épisodes de froid intense à Paris
en janvier-février et le gel de la Seine suivi d’une énorme débâcle qui emporte le
Pont-Marie.
Les rudes
années 1690
Pour la séquence fraîche de 1687 à
1701, la température moyenne d’avril à
septembre à Paris s’établit à –0,5 °C, en
écart à la référence calculée pour le
XIXe siècle. L’énorme famine française
de 1693-1694 (figure 3), trouve son
explication dans la combinaison de la
situation de guerre dite de la Ligue
d’Augsbourg (1688-1697) et de ces
années remarquablement fraîches et
pluvieuses (Lachiver, 1991), en particu-
lier 1692. Fénelon proteste contre la
politique fiscalement très coûteuse de
Louis XIV. La France, pratiquement
dans ses limites actuelles, comptait
22 250 000 habitants fin 1692. Les
pertes humaines dues à la famine
(1,3 million sur 22 millions) sont en
proportion bien supérieures aux pertes
civiles et militaires de la guerre de
1914-1918. De 1685 à 1695, les baisses
Hiver 1608 1621 1649 1658 1660 1663 1672 1677 1679 1681 1684 1692 1695 1697
Anomalie
de température (°C) –4,1 –2,0 –2,2 –2,7 –3,5 –2,9 –4,1 –2,7 –4,2 –3,6
Indice 8 8 7 7 7 8 7 7 7 7 9 7 8 8
Tableau 1. Les 13 grands hivers du XVIIe siècle (d’après Rousseau, 2012).
illustrée par quelques millésimes remar-
quables : canal du Midi à sec durant
l’automne 1679, grosses crises agricoles
due à la sécheresse en Languedoc, en
1676, 1678, 1679, 1681 et 1684, mais
ces étés très chauds sont favorables aux
moissons dans le nord de la France.
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de population sont de 26 % dans le
Massif central, région très pauvre, 5 %
dans le Sud-Ouest, 6 % dans l’Est, 8 %
dans le Sud-Est, seulement 2 % dans
l’Ouest et quasi nulles dans la région
Nord (Dupâquier, 1991). Dans le nord
de l’Europe, la fraîcheur de la séquence
1687-1701 est spécialement marquée en
Scandinavie, en Écosse et en Finlande
lors de la grande famine de 1696-1697.
Figure 3. Évolution des nombres de décès, de
naissances et de mariages à Beauvais de 1692 à
1696, pour six paroisses sur douze (Goubert,
1952).
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